Urs Kriech

Le choix d’une transplantation pulmonaire

« Lorsque j’ai des difficultés dans la vie, je ne considère pas que si la mucoviscidose n’existait pas tout irait simplement mieux », déclare Urs Kriech, 45 ans, qui vit avec un poumon transplanté. 

La vie d'Urs Kriech est fortement marquée par la mucoviscidose. Sa sœur et son frère, tous deux également atteints par cette maladie, ont perdu leur vie dans la prime enfance. Et Heidi Karlen, qui a été sa compagne pendant 18 ans, est morte en automne 2007, des suites de la mucoviscidose. Contrairement à Urs Kriech qui avait décidé de recourir à la transplantation pulmonaire, Heidi Karlen ne voulait pas d’un organe étranger dans son corps. Dans un film-portrait émouvant, Urs Kriech s’est penché sur cette situation pénible et difficile. « Heidi ne voulait tout simplement pas, même si son état ne cessait de se dégrader au cours des six derniers mois. Au début, nous pouvions encore partir en vacances ensemble; puis seules des excursions d’un jour étaient possibles, et plus tard plus que des sorties de quelques heures. J’ai toujours admiré son choix, mais aujourd’hui je souhaiterais bien entendu qu’elle soit encore avec moi », raconte Urs Kriech, avec un grand respect pour l’attitude d’Heidi. « Je suis toutefois content qu’elle ait eu le temps de faire ses adieux. »

Transplantation suite à une situation sans espoir

En 2002, Urs Kriech avait été fortement confronté à la question de la mort; son état ne faisait qu’empirer. « Cela ne faisait pas longtemps que la possibilité d’une transplantation existait et je savais que la mort pouvait être soudainement très proche. »

Mais c’est aussi pour Heidi qu’il voulait survivre : « Nous nous étions toujours soutenus dans la vie ». Il s’est décidé pour une transplantation pulmonaire. L’opération a réussi, il a maintenant une capacité pulmonaire de 100%, mais la mucoviscidose demeure. « Avec la transplantation, de nouveaux problèmes de santé sont apparus, en plus de mes autres problèmes CF qui sont toujours là, mais je n’ai plus besoin de thérapies respiratoires et le plus important est que je vis encore », ajoute Urs Kriech.
Juste après l’opération, la qualité de vie n’était pas bonne pour lui; il était très angoissé et peu sûr; les troubles de santé le faisaient paniquer. Avec le temps, il a développé une certaine sérénité qui lui permet aujourd’hui de supporter le « fardeau » de la médecine moderne. Il ne s’apitoie pas sur son sort: « Lorsque j’ai des difficultés dans la vie, je ne rejette pas la faute sur la mucoviscidose, car même sans elle, les choses n’iraient pas forcément mieux. »
Tout serait différent, mais Urs Kriech – qui est une personne engagée, fait aussi des films documentaires et est responsable de l’édition du « Spucknapf » (publication CF) – n’a pas un tel choix. Les projets vidéo pédagogiques avec des enfants pour les écoles, les après-midi bénévoles pour enfants et un véritable film-portrait sur les personnes atteintes de mucoviscidose signifient beaucoup pour lui, de même que la musique.
Son grand cercle d’amis et de voisins comprend plus de personnes en bonne santé que de malades CF; Urs Kriech met tout son cœur dans de nouveaux buts et défis professionnels, porté par la force énorme qu’il tire de sa vie commune avec Heidi. 
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